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AVANT-PROPOS 

Depuis notre arrivée au Maroc, grâce aux dépla­
cem ents que nous avons faits dans le bled, nous 
avons été frappé par les nombreuses difficultés que 
rencontrent les colons, pour am éliorer leur ch eptel 
e t conserver dans de bonnes conditions les anünaux 
de races perfectionnées. L'idée de condenser, de r é­
sumer les données pratiques q ui paraissent r égir l a 
grande question de l'accHmatation du bétail euro­
p éen a u Maroc, nous a paru logique. 

C'est pourquoi, après avoir exposé ra pidem ent 
ce qu'est le milieu marocain, nous allons é tudier 
comment il convient de modifier ce milieu, pour 
p ermettre à des géniteurs a méliorés de s'acclimater, 
comment il faut ch oisir ces géniteurs et les protéger 
contre les facteurs nosogènes du clin~at. 

Avant d'entrer dans le vif cl u sujet, nous avons 
un agréable devoir à remplir . C'est celui d'exprimer 
toute notre gratitude : 

à MM. les Professeurs BASSET et LETAnD, de 
l'Ecole Vétérinaire de Ljron, qui nous ont instruit. 
e t dont les m agistrales leçons restent la base de cc 
travail; , 

à M. le Professeur LËPlNE, qui a bien voulu ac-
cepter la présidence du jury chargé d'examiner cette 
thèse, d'agréer l 'expression de nos respectueux r e­
m erciem ents; 
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à M. le Vétérinaire-Colonel MONOD, dll'ecteur du 
Service de !'Elevage, qui nous a p articulièr ement fa­
cilité notre tâche, en metta nt à n otre disposition une 
bibliothèque r emarquable par sa hibliographie colo­
niale, en nous éclairant de ses conseils, prodigués 
toujours avec la plus grande bienveülance; 

à M. le Vétérinaire-Commandaf,i l SCHULEH, qui a 
bien voulu nous laisser Ioule latitude pour ras­
sembler nos documents, et dont les conseils pater­
n els et éclairés ont é té pour nous une aide précieuse; 

à M. le Docteur VELU, chef du Laboratoire de 
Recher ches à Casablanca, auquel nous devons l 'idée 
de ce travail et qui n e rious a ménagé ni ses conseils, 
ni ses directives. Son érudition cl sa grande expé­
rience ont é té pour nous un guide sûr. Qu'il veuille 
bien trouver ici l'expression de noire affectueuse 
reconnaissance. 

.. 

. ' 

INTRODUCTION 
• 1 

1 

Avant d'étudier la question de l'acclimatation, il 
est bon de préciser tout d'abord quelques points de 
terminologie, sans lesquels un tel exposé n e saurait 

être clair. 
LITrRÉ définit en effet l'adaptation : « L'ensemble 

des actes hygiéniques par lesquels une m asse hu-• 
maine immigrante, ou une espèce animale met en 
équilibre les exigences ~u besoins de sa constitution 
organique et les influences du milieu où elle se 
trouve transplantée» . 

On peut donc dire que l'acclimatation n'est qu'un 
degr é d'adaptation d'un groupe, d'une collectivité. 

Pour CUÉNOT, l'adaptation, c'est l'ajustement, l'ap­
propriation de l'organisme aux conditions exté­
rieures de l'exis tence, qui comporte diver ses moda­
lités, se rapportant à l'individu ou à sa lignée . 

P remière phase : C'est 

I l'accommodntion ou adaptation 
individuelle; 

II J'ncclimatation ou adaptation 
d'un groupe; 

C
'est. \ III la naturalisation ou adaptation 

Deuxième phase : spécifique. 

I. L'accommodation ou l'adaptation individuelle 

P our CUÉ.N0T : « Il est peu de m ots plus souvent 
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employés en biologie que ce term e cl'adapla1ion, 

mais il n'est pas certain qu'on l'entende toujours d e 
la mêm e façon; aussi est-il nécessaire de passer en 
r evue les différents sens qu'on lui donne, dans k 
langage habituel; o n dit, par exemple, qu'un Euro­
péen s'est adap té au climat tropical : on sous-entend 
pa r là une sol'le d'effort personnel, qui a pu ê tre pé­
nible pendant un temps el q ui a 21Jduti à un chan­
ge men t plus ou moins visible et profond, permettant 
actu ellement à }'adap té de supporter sans inconvé­
nients les conditions et le mode de vie propres aux 
pays cha uds.» II ajoute : <( Pour le cas où un indi­
vidu continue à vivre dans cc nouveau milieu, nous 
emploiero ns le terme d'accommodalion. » 

Notons en p assan t qu'il y a un e gr ande différence 
entre les plantes et les anima u x. La plante csl plus 
accommodable, plus malléable. L'animal a u con­
traire, s'accommode moins; lorsq u'il éprouve une 
sensa tion de gêne, il fuit le mili eu g râce à sa faculté 
motrice. Aussi, quand il est forcé d'y vivre, il est 
moins soupl e, m oins malléable que la plante, e t les 
m orphoscs ou accommodats sont beaucoup plus 
rares, moins étendus que dans le règne végétal. 

II. L'acclimatation ou l'adaptation d'un groupe 

Lorsqu'un groupe d'individus accommodés, ca­
pables de se reproduire dans leur nouveau milieu, 
donne naissance à des produits également accom­
modés, suscep tibles d e vivre et de se reproduire. 
c'est une étape de plus, dont le terme ultime es! 
l'acclimalemenl. 

Il convient en e ffet de bien fa ire la différcnc• · 
entre les deux term es : l'acclimalalion. c'est l'en­
semble des ac tions qui caractéPisent l'ad aptation à 

( . 
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un nouveau miliC'u, c'est-à-dire la lutte de l'animal 
importé con tre Je mi li eu défavorable. L 'acc lima­

lemenl, au contraire, c'est l'état stable, définitif, a u­
quel sont parvenus les animaux qui ont subi le phé­
nomène de l'acclimalation. 

Par exemple : Le Nandou (Rhea) d e l'Amérique 
du Sud est acclimaté clans nos parcs cl s'y reproduit 
couramment. LC's Emcns (Dromiccius) d 'Austra lie, 
accommodés à notre climat, ne s'accl ima tent jamais 
bien, en raison de l 'éporfuc de la reproduction; en 
France', ils pondent au début de l'hiver, cc qui cor­
l'C'spond an printemps d'Australie; les accoupk­
mcnts se font mal, peu d'œufs sont fécondés. 

HI. Naturalisation ou ada11tation s11écifique 

P ar la naturalisation, la plan te ou l'animal 
entrent dans la composition de la flore on de b 
fau ne autochtone. 

Dans k r&gne végétal, les exemples abondent : 
Le Rohiniu, pseudo acacia, originaire d 'Amérique 

du Nord, est devenu en Europe une planle natura­
lisée. Le Cactus (Opuntia fic us inclica) est devenu 
subspontané clans l'Afrique du Nord. 

Dans le règne animal , les exemples son t beaucou11 
plus r ares. Xous som mes cependant obligés de re­
chercher chaque jour les possibilités et les conditions 
de naturalisation des espèces, domestiques. 

Les nécessités du marché européen exigent la pro­
duction dans les colonies, au i\Iaroc en particulier. 
d 'anima ux susceptibles de fournir : 

1° de la viande c!C' prC'miè re qua lité; 
2° du lait en grande quantité; 
3° des laines très fines. 
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Les races autochtones sont des races rustiqties, 
très primitives, non améliorées, non spécialisées. Il 
faut donc les remplacer par des animaux européens, 
non adaptés au climat rude de l'Afrique du Nord. 
C'est là une condition indisp ensable, de la mise en 
valeur r apide de notre domaine nord-africain, qui 
doit approvisonner le marché métropolitain. C'est , 
pourquoi il convient d'étudier en gétà il tous les pro-
blèm e.ç de l'acclimatation, qui seuls, p ermettront 
l'améliora tion des races indigènes. 

Nous étudierons donc successivement : 
1 ° Le milieu marocain; 
2° Le milieu artificiel, nécess.aire à l'acclimata­

tion; 
3° Les conditions zootechniques les plus favo­

r ables à l'acclimatation; 
4° La lutte contre les facteurs nosogènes les plus 

importants sous le climat subtropical nord-africain. 

Ce qui nous permettra de dégager dans nos con­
clusions les moyens les meilleurs pour favoriser l'ac­
climatement, c'est-à-dire, en définitive, pour déve­
lopper e t améliorer le cheptel m arocain. 

. ' 

CHAPITRE I 
'. 

LE MILIEU MAROCAIN 

I. Esquisse géographique 

1 ° Situation géographique. - Le Maroc est le 
versant a tlantique de l'Afrique du Nord, qui est sé­
paré de la zone m éditerranéenne par les hauts som­
mets de l'Atlas . Il est limité par la Méditerranée au 
Nord, l'océan Atlan tique à l'Ouest, l'oued Draa au 
Sud, l'ou ed Guit et la Moulouya à l'Est. Il a une su­
perficie à peu près égale à celle de la France. 

2° Relief et contours du sol. - On p eut diviser 
le Maroc en trois r égions ou zones n a turelles : 

a) Le sahel cô tier : zone de terres sablonneuses 
l égèr es, s'étendant du Sud au Nord et formant une 
bande de 20 kilomè tres ; 

b) La plaine littorale, située entre le Sahel et la 
croupe des premier s plateaux intérieurs. 

On y rencontre des. terres extrêmement fertiles, 
les tirs noirs ou bruns, d'origine alluviale, on devine 
leur richess~; ce sont les plaines si renommées du 
Gharb, de la Chaouïa, des Donkkala, des Abda; 

· c) Les plateaux, situés plus au Sud. GENTIL leur 
a donné, par suite de leur composition e t structure, 
Je nom de Meseta marocaine, par analogie avec la 
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Meseta ibérique. Ils s'étagent vers l'Atlas, jusqu'à une 
, altitude de 600 à 700 mètres, moins rich es et moins 

fertiles que·les li~·s côtiers; on y trouve d'assez vastes 
espaces cultivés, m ais surtout de grandes é tendues 
de steppes et de terrains de parcours, où trans­
hument pendant la belle saison d'immenses trou­
p eaux; 

d) La rrion tagne, encore plus au Sud, de 3.000 à 
4.000 mètres d'altitude, a ·son grand axe dirigé du 
Sud-Ouest au Sud-Est. E lle forme une ceinture r e­
couverte, entre 1.000 et 1.700 mètres d'altitude, d'une 
étroite. et longue forêt. Son rôle est doublement 
important : 

comme écran protecteur contre les vents dessé­
chants du Sahara; 

comm e condensateur des nuages venant de l'o­
céan. 

3° Les eaux. - Les nuages sont a ttirés vers l'Es t 
par les zones de basses pressions atmosph ériques du 
Sahara, et traversent ainsi tout le Maghreb. En routf', 
une partie se condense en pluie et fertilise direc­
tem ent le sol; l'au tre, arrêtée par les hauts sommets 
de l'Atlas, se condense en précipitations pluvieuses, 
le plus souvent neigeuses, et alimente ainsi les grands 
fleuves marocains : 

L e Loukkos, le Sebou , le Bou-Regreg, l' Oum-er­
Hebin, le Tensift, l'oued Sotfss. 

Cilons encore l'existence, exclusivem ent en hiver 
et au printemps, d'un assez grand nombre de dayas. 
Ce sont de grandes dépressions ou cuvettes sl;).ns 
écoulement, dans lesquelles s'accumule l'eau de pluie 
e~ qui constilucnt de dangereux m arais. 

' 
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ll. Météorologie 

L e climat dépend d'un ensemble d'éléments mé­
téorologiques dont les principaux sont: la ternpéra­
lure, l 'humidité, les pluies et les vents, avec leurs con­
séquences directes : variations excessives. succession 
des saisons sè·ch es et pluvi~uses, écarts de tempéra­
ture. 

1 °· La température varie beaucoup avec la lati­
tude, l'altitude, la situa Lion géographique; son action 
SLU' l'individu est surtout déprimante, anémiante. 

a) Sun LA ZONE COTIÈRE, sur une profondeur de 
60 à 80 kilomètres, grâce à l'action de la mer, le 
climat est humide et tempér é. La température y est 
douce et l'écart est toujours faible. On n 'y voit ja­
mais de neige, et les oscillations annuelles de la 
moyenne ne dépassent pas 9, 10, 12 degrés. 

b) A L'INTÉnmun, le climat devient plus sec et 
prend les caractéristiques du climat continental : sec 
et chaud en été, humide el froid en hiver. L'écart 
entre le maximum diurne et le minimum nocturne 
devient considérable, et les oscillations saisonnjèFes 
s'accusent. Les hauteurs se garnissen t de neige en 
hiv;er , tandis qu'en été la température atteint faci­
lement 40 degr és et plus. 

2° L'humidité. - a) Sun LE LrrroRAL, le taux 
hygrométrique est à peu près constant, et voisin de 
60 % ; chiffre élevé qu'cxpliqtte l'abondance et la fré­
quence des brouillards et des rosées. 

b) A L'INTÉIUEUR, sur les plateaux, l'évaporation 
est plus intense. Heureuse1nent que la muraille pro­
tectl'ice de 1• Atlas condense à nouveau cette vap eur 
d'eau et atténue l'évaporation par son rôle d'écran. 

3° Les pluies sont' variables avéc le~ sai sons ét 

J 

Il 

1 J 
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les r égions; plus fréquentes dans le Nord que dans 
le Sud, plus gi,:andes dans les contreforts montagneux 
que dans les plaines. 

Il y a une saison des pluies qui correspond à la 
saison froide (hiver) , e t une saison sèche e t ch a ude 
(été). Il n 'y a p as de saisons intermédiaires marquées. 
E n génér al, les pluies débutent en octobre, et se ter ­
minent en avril. Celles-ci sont souda,ïnes, v1olentes, 
torrentielles ; l'eau ruisselle abondante' s ur les p entes 
plus ou moins dénudées, sans imbibèr la terre, et se 
précipite dans la vallée, en faisant des oueds de vé­
ritables torrents hivernaux. 

4° Les vents sont fréquents e t violents; la vio­
lence des vents est une caractéristique des clima ts 
des steppes. Ceux du nord-est sont dominants en été, 
tandis que ceux de l'ouest et s ud-ouest le sont en. 
hiver. Leur plus gros inconvénient est l 'érosion 
éolienne. Le sirocco (vent du sud-est) est plus r ar e 
qu'en Algérie. Le chergui est le vent d'est, sec e t 
ch aud. La zone du littoral profite de la brise de la 
m er, qui a doucit la température e t se fait sentir à 

une profondeur de 60 à 80 kilomè tres. Sur les pla­
teaux, au contraire, la poussièr e entraînée par les 
vents augmente les inconvénients de la forte ch aleur. 

III. Flore 

C'est un élém ent qui dép end à la fois des condi­
tions m étéorologiques e t des caractèr es de la confi­
guration du sol. 

COMP OSITION DE LA FLORE MAROCAINE 

Au point de vue fourrager, la flore m arocaine est 
p eu connue en détail, m algr é les é tudes très savantes, 
m ais faites uniquem ent au point de vue systéma-
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tique p ar différents botanistes, et publiées dans les 
Mémoires de la Société des Sciences Naturelles du 
Maroc. 

L'étude de ces plantes nous entraîner ai t trop en 
deh ors du sujet; c'est pourquoi n ous nous born er ons 
à l'énumér a tion, d'après D ucELLIER, des principales 
plantes fourragèr es spontanées, signalées jusqu'à ce 
jour au Maroc occidental : ' 

A) Graminées et Légumineuses de premier ordre, 
à multiplier le plus p ossible : 

Graminées 

Ray-grass ..... ..... ...... .. 

Paturin .. . .. .... . ........ .. .. 
Fleole .. ...... .. ... ... ...... .. 
Fetuque ... ..... ....... .. .... . 
Vulpie .... .. .... ... ......... .. 

Orge bulbeuse ...... ..... . 

Légum ineuses 

Luzernes indigènes 

Trèfles . ... .. .. .. ............ ... . 

Scorpiure .... . ...... ..... .. . 
•:'11ililot .... .... ..... .. .... .. .. . 

Anthyllide .. ........... ... .. 
Serradelle .......... ....... .. 

Lotium perenne 
italicum 
multiflornm 

Poa bulbosa 
Phleum pratense 
F cstuca ar undinacca 
Vulpia genicula la 

Hordeum bulbosum 

':'1-lédicago lappacca 
turbina ta 
minima 

à multiplier 
dans toutes les 

conditions 

Trifolium angustifolium 

fragiferum ! po_ur tous _les 
terrains frais et 

maritimum profond, 

1jasminiamum 
Scorpiurus sulcata 
1:Ylélilolus sulcata 

compacta 
Anthyllis vulneraria 
Or nithopus sativus 

{ pour les terrains 
~ siliceux 

u) Graminées de second ordre, à ne pas pro-
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p ager, mais suscep(ibles de donner un fourrage, à 
condition d'ê tre coupées de bonne he ure : 

1-loulpe laineuse .. .. .... .. 
Dactyle J)eiotonné .. ... . 
Brome mou ......... ...... . 
Avoine élevée ... .. .... .. . . 
Canche ... .. ..... ........ .. ... . 
Brize .. ... .. .... ..... .. ...... . 
Flouve ... . .... ...... ... ...... . 
Alpiste .... . . ... .. ............ . 
Chiendent dactyle . .. .. . 

TJolcus lanatus 
Daclylus glom erala 
Bromus mollis 
Avena élalior 
Cory nephorum ca~scens 
I3riza média /. 
Anlhoxantlll~ odoratum 
Phalaris tuberosa 
Cynodon dactylon 

c) Plantes diverses tolérées, mais à ne pas pro-­
pager: 

Epiaire (Stachys), Planta in (Plantago), Chicorée (Cicho­
rium), Camomille (Anthémis), Carolle sau vage (Daucus) . 

n) Plantes divel'ses de faible valeur alimentaire, 
·, à éliminer : 

Rumex (R. acetosella), Car ex (Carnx), Souchet (•Cypén 'ts), 
Crépis (Cr épis), Chardon (Carduus), Asphodèle (Asphodclis), 
Ornithogale (Ornithogalum), Panicaut (Eryngium maritimum) . 

E) Pltmles dangereuses : toxiques ou vénéneuses, 
à détruire : 

La Férnle (Féru la cornrnunis), les Sorghos, en particulier 
le Sorgho d'Alep (S. ba lepensc), Certaines gesces : (Ervum 
ervilia), La thy rus cicc;·us (pois cornu), L. s tativus, L. tingi­
tanus (pois de Tange!'), Orobus (Kersannah), l 'Atractylis gom­
mifera, etc ... 

Ces plantes sont danger euses au début de la vé­
gétation p ar leurs j eunes pousses, e t p ar ce que les 
autres plantés 11'é ta'n't: p as encore développées les 
anünaux n 'ont pas le ch oix . 

Ajou tons que, d'une manière générale, les foins 
m arocains sont difficiles à prépar er, le plus souvent 
trop secs, pauvr es en m a tièr es azotées et en m atièr es 
minér ales. La r écolte est génér alem en t trop tardive, 
les p arois végét'ales ont eu le temps de se charger de 

,. 
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matièr es cellulosiques c l lig11cnses difficilem ent a tla­
q uables par les sucs diges tifs des a nimaux. A ces dif ­
fi cultés tenant a u clima t, le ·m eilleur rem ède es t 
l'ensilage. 

Lorsqu'un foi n esl bien récolté, sa compositio1t 
chimique ra ppelle celle d' un foin de France sur une 
prairie m oyenne après floraison 

Analyse de foin m.noc:tin moyenne de 27 an:a lyses ( 1) 

Pourcentngc de foin sec 

Humidité ............. ..... ...... ... ... . 
Azote tota l .. . .... . ............ . ..... .. 
P rotéine brute ... .. .. .... ..... . .... .. . . 
:ifalière grasse ........ ... ... ...... .. .. 
Cellulose ...... .. ................. ... .. . 
:.\la tièrcs h ydrocarbonées ..... ... . 
Cendres 

13,00 
J,40 
9,10 
2,40 

36,00 
29,50 
0,60 

CONSID ÉHATIONS GÉN ÉR ALES 

Foin de f rancc récolté 
apr~s la floraison 

Pourcentage 

14,00 
J,90 

12,00 
2,30 

30,50 
29,30 

)) 

SUH LA FLORE FO URRAGÈRE MAROCAINE 

L e clima t bien spécial d u Maroc avec ses deux 
saisons bien tranchées donne à la végétation une 

. allure particulièr e : 

1 ° Saison froide et hum ide. - Le réveil de la vé­
géta ti on, analogue à celui qui se prodqit en F r ance 
a u p rintemps, es l le r ésulta t immédiat .des premières ., 
pluies. Au début, C'n peu de Lemps, elle acq uier t, par­
fois aux dép ens de ses qualités nutritives, un déve­
loppement inconnu en France. 

' Celte végétation n 'est pas dense et est loin de 
constituer des prairies unifor mes, comme en Nor­
m andie et en Nivernais. On la r encontre p ar taches, 
par espaces plus ou moins grands ; une seule esp èce 

(1 ) Ces ana lyses ont été faites par i\f. AunoussE à la Sta tion 
agronomique de Grignon. 

. 
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peu t r égner toule seule s ur d' immenses é tendues; tel 
le chiendent du Gharb. 

Les bords des oueds, grâce à la fr aîcheur e t à l'hu­
midité du sol, abritent des tam aris, des la uri ers roses, 
sous lesqnels se cach ent les taons et a utres insectes 
vec teurs de virus. 

Ç'est la p ériode d'abondance, e t ~J1 l'espace d'un 
mois ou deux, les ai1imaux sont. en ch air e t com ­
mencent à engraisser ; le m axim um d'embonpoin t es t 
oblenn de fin avril à fi n mai. 

2° Période sèche et chaude. - Cette p ériode dé­
b ute avec la fin des pluies, c'es l le commencem ent 
de la dessica tion. Les anim aux n e trouvent, depuis 
fin m ai jusqu'à fin octobre, pen dant environ si x m ois, 
qu'une nourriture semi-ligneuse dépourvue de valeur 
nutr itive. Toute trace de végétation dispar aît, sauf le 
chiendent des merdjas et un peu de verdure da ns les 
marécages. 

Le m outon tro uve da ns certaines r égions, grâce à 
la transhumance, sa m odique r a tion d'entretien, m ais 
le gros bé tail souffre et dépérit; c'es t l'époque de la 
dise tte annuelle. 

Les animaux anémiés, cachectiq ues, déprimés, 
n'offrent a ucune résis tance a ux m ala dies conta­
gieuses, et deviennent un Lerrain merveilleux pour 
la p ullula tion des parasites les plus divers, in ternes 

e t externes. 

I V. Faune 

La faune du Maroc présenle des rela tions si 
étroites avec sa pa thologie, qu 'il est difficile de ne 
point la considérer comme un faéteur nosogène de 
l'accli'm atation, E n disant faune, nous p ensons sur­
tout a ux p arasites internes et externes, a insi qu'aux 
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fauves (ch acals) . Ils doivent être cons1'd, . . . . eres comme 
caracterish q ues de la pathologie spéciale du Maroc. 

L es animaux importés sont en lutte contre eu x, 
non seulement p our pouvoir s'acclimater m ais pour 
p ouvoir vivr e. ' 

" ~•~st avec r aison que M. VELU écrit dans son 
1 rai~: de Path ologie Vétérinaire Marocaine: « Il y a 
un s1ecle les par as· t , t · ~ . i es e aien t au premier rang de la 
p a thologie; m ais la par asitologie a été d ' l . , 1 l t , • 

1 
. e a1ssee, a 

me e~·10 og1e ~ p ris une place prépondér ante q u'on 
cr~ya1t exclusive. Actuellem~mt, une r éaction se pr o­
clmt da~s l'étude des parasites prenant une ampleur 
chaque Jour plus considér able. » 

N_ous nous borner ons à envisager les principaux 
representants de cette fa une : 

1. Parmi les Athropodes : i les .Sarcoptes (Gales) 
les Acariens avec j les Ixocle·s (Tiques). · ' 

, les Aptères ,me les Trichodectidés (l'oux) 

les Muscidés 

2. Pan ni les Insectes 
les Diptères avec 

(Jfoucl1cs piquanlcs) 
les Tabanidés 

(Taous) 
Culidés J 
Simulidés les llousliques 

Les Tiques son t l~s vecteur s des piroplasm oses. 

Les Muscidés et les Tabanidés transmettent les 
tr~panos~n~iases (Debab) et vraisem blablement l'ané-
mie p ermc1euse du cheval. 1 

Les Mous tiques transmett en t des microfilarioses. 

V. Coup d'œil d'ensemble sur le milieu marocain 

En r ésumé, on peut dire avec l\ir \ TE . 
, • L ,1,u, que . cc Le 

Maroc ~st ~n pays . pr étropical, soumis clans l 'en­
semble a l'rnfluence bienfaisan te de l'océan Atlan .. 
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Üque, doté à l'intérieur d'un climat plutôt conti­
nental, avec des vents violents e t de grbsses varia­
ticfüs U\erlniqtlcs, qlli subit dam, toute hi zo11e côtièr e 
i''iiilluëlite l'égulatitice des coûfants frôids mari'ns e t 
caractérisé surtout par l'inégale répar tition des i)luies 
en deux saisons, l' une s6che et c~au1fe, l'aütre froide 

1 

et humide; » Jr 
L'étude des climats el du r elief du sol permet de 

diviser le Protectorat en : 

1° une région dè plaine littorale. .. Région agricole. 
2° une région de plateaux . . . . . . . . . . . . Pays d'industrie pasto-

rale. 
3° une région montagneuse.......... Zone forestière. 

C'est grâce à cette division naturelle que LADRElT 

DE LACHARRIÈRE, dans une conférence faite à l'Ecole 
libre des Sciences politiques, a pu résumer ainsi les 
avantages de pareilles conditions m étéorologiques : 
<< D'm1e part, la zone arrosée par les pluies est très 
va'ste; ell'e atteint vers l'intérieur un développement 
qui, par endroits est de 100 kilomètres de profon­
deur, et forme ainsi une région où les culttu-es vivent 
·et. mûrissent sans le secours de l'irrigation. D'autre 
part, les fleuves ramenant les eaux vers l'Ouest as­
surent aux pays sur lesquels les précipitations sont 
h1suffisàntes, là possibilité d'irrigations très étendues. 
De tell'e sor te qn'à la titude égale, là où, en Algérie 'Cl 

en Tunisie, nous ne rencontrons que le désert 'sem é 
d'oasi"s, de loîn en loin, nous rencontrons au Maroc 
des régions à cultures continues. L e Souss nous offre 
un exemple caractéris tique de ce fait. Cette r égion 
très cultivée est à la même latitude qu'El-Goléa, 
oasis saharienne au milieu d' une étendue abomina­

hleni.e'n t déserte. » 

., 

1 

/ 
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L~s s teppes, r égions de pâturage, zone des pla­
teaux : les Beni-Meskine, les Rehamna, les Sraghna, 
e tc. couvrent des millions d'h ectar es, 18.000.000 au 
moins, oü l'élevage est la seule richesse, el· doit donc 
Y être développé. Mais, pour rival iser avec d'autres 
pays neufs comme l'Argentine, le Brésil, etc., il nous 
faut arriver à créer des souches, des grnupes de bé­
tail européen :iméliorateur bien acclimatés. Ultérieu­
r ernen t, ces groupes finiront par absorber par croi­
sement le lrnupeau indigène, sans pour cela délaisser 
la sélecl_ion; car il faut se rappeler la vieille formule 
« le croisem en t doit êtr e fait dans la sélection ». Nous 
ne parlerons pas l'ncore des espèces européennes sub­
spontanées, cc sera l'œuvre d ' un siècle qui con tinuera 
l'amélioration déjà _considérable de l'acclimatation, 
si nous savons adopter dès maintenant les moyens 
r ationnels qui, seuls, permetlrnnt d'escompter un tel 
résultat et que nous allons é tudier dans les ch apitres 
gui s uivent. 

.. 



CHAPITRE II 

V' 
/. 

LE MILIEU ARTIFICIEL 

NÉCESSAIRE A L'ACCLIMATATION 

De notre esquisse géographique, on p eut déduire 
qu'au Maroc l 'acclimata tion va être subordonnée à 

un certain nombre de facteurs m ésologiques qui 
sont : le soleil et la lumièr e, la température et l'hy­
grométrie, le r égime de~ plu:cs et des vents. 

L e soleil et la lumièr e p euvent causer des éry­
them es solaires, capables d 'interdire l'importation de 
certaines r aces non pigmentées - de porcs, pal' 
exemple. 

Les varia tions brusques de tempér a~ure p euvent 
entraîner des maladies à frigore, notamment ch ez le 
m outon au moment de la tonte ; d'où le r eje t de la 
ton te mécanique. 

II est impossible à l 'homme de m odifier la tension 
h ygrométrique et électrique de l'atmosphèr e, qui, 
quoique compa tibles avec l'exis tence, ont une action 
déprim ante sur l'organism e, surtout sm· la r égion 
côtièr e où les écarts de température sont faibles. 

La combinaison de la chaleur e t de l'humidité 
assure la pullulation de tous les parasites (internes 
et externes), et d'un certain nombre d'hôtes inter­
m édiaires. 

- 23 -

La sécher esse estivale avec sa disette a nnuelle, 
p ar l'absence d'eau et de nourriture pendant six 
mois, entraîne une véritable autophagie, aboutissant 
à l'anémie, à la cachexie e t à la mort. Rappelons que 
le muscle détruit par a utophagie n e se réforme· pas; 
d'où la nécessité de donner aux animaux une ration 
d'entre tien, pendant toute la p ériode de séch er esse. 

L 'absorption d'aliments ligneux e t secs, pauvr es 
en eau, dilate et p ~ralyse l'estomac, e t produit l'indi­
gestion stomacale chronique par surcharge. L'alter ­
n ance de périodes <l 'abonda nce et de privation en ­
traîne ch ez certains animaux, des troubles digestifs 
avec des symptômes de diarrhée. 

L'action des eaux lres riches en sels, sur l'orga­
nis me, qu'on cr oit généralem ent déprimante, est très 
discutable. Des r ech er ches ac tuellem ent en cours au. 
L abora toire de Rech er ch es vétérinaires de Casa­
blanca tendent à le démontrer. Elles concordent 
d'ailleurs avec certaines acquisitions r écentes de la 
physiologie, sur les r apports de la r éserve alcaline e t 
de l'inanition. 

L'inf écondilé, la stérilité , peuvent ê tre dues au 
climat et s urtout a ux déplacem ents; m ais ne pa­
r aissent pas subordonnées à l'importance de ceux-ci . 
Ajoutons que cette infécondité, génér alem ent tempo­
raire, est en rela tion avec l'ép oque d'importatio11 ; 

1 

elle est plus fréquente durant la période des grnsses 
ch aleurs. 

La m ortalité sévit, avec la plus grande intensité, 
p enclant ou après la période estivaie. C'est le r ésulta t 
de trnis gra ndes causes : 

1 ° la séch eresse e t ses cor ollaires; 
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2° les froids inopportuns de l 'automne dîis aux 
in lem péries; 

3° les épizooties sévissan t sur les animaux dé­
primés par les facteurs précédents. 

D'où la nécessité absolue, d' un milieu artificiel 
pour lutter : V 

t• Contre les intempéries (cha leurs, p:lules et Yenls) : 
par l'hygiène de l'habilalio1J 

1 

2° Contre la disette an nuelle, par : 
l'amélioraliou du milieu (terrain de parcours); 
l 'aug111enta tio 11 des ressou rces fou rragères ; 
l 'augmenta tion des r essources en eau. 

Hygiène de )'Habitation 

L'individu impor té doit trouver un maximum de 
bien-êtee, afin de mieux suppor ter l'action dépri­
maute du climat. 

L 'habitation ou le simple' abri le préser vera des 
varia tions brusques de la j ournée, des différences 
climatiques des deux saisons m arocainrs, du soleil et 
de la lumière, des intempéries, qui occasionnent 
chaque a nnée une forte mortalité. Même l 'indigèiic 
r econnaît l'utilité des abris, puisqu'il donne asile, 
dans son propre logem ent, a ux agneaux et aux veaux 
sevr és. 

A la saison chaude, les animaux se trouveront 
mieux, dç coucher au parcours; l'abri leur sera utile 
aux h eures ch audes de la journée. Il n'y a rien 
d 'absolu dans toutes ces indications, e t il est possible 
que, la crise d'acclimata tion terminée, les animaux 
puissen t impunément rester en liberté jour et nuit 
au par cours, pourvu qu'ils y trouvent un abri na­
turel ou artificiel sommaire conh-e le soleil e t les 
intem péries, q uelquefois un simple bouquet d'arbres 
e t de l'eau à discr é tion (un oued, ou une ci terne). 

,.. 
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La stabulation, tou t au moins au début, est une 
condition indispensable de succès. 

L'étable doit avoir des m urs épais e t une toiture 
isolante. La m eillenre est la toiture en briques. 
L'aération doit être suffisante, ce qui n écessi te de 
très grandes ouvertures. D'un a utre côté, il faut 
éviter les insectes et les mouches par une demi- · 
obscurité, et entretenir une fraîcheur et une tempé- · 
rature constantes par des lavages à grande eau plu­
sieurs fois par jour. L'abri le m eilleur et le 

0

plns éco­
nomique est le simple h angar avec toi turc de tuiles, 
fenné du cô té des vents dominants et ouvert des trois 
a utres. 

Hygiène de l' A breuvement 

Un des plus grands problèmes à résoudr e esl ~elui 
de l'eau ; on p eut augmenter les ressources en eau : 

A) n;,•cct,m,,,: ) 

13) Indi rectement 

1 ° par la captation de la majorité des 
pluies, des sources, au moyen de bar­
rages, de réservoirs, de citernes; 

2° par le forage de nombreux p uil$. 

1° par le boisement el reboisement, cl la 
régénération des pâturages qui assurc­
ron t la salubrité cl la r ichesse du sol 
et tempéreron t le climat ; 

2° par l'ensilage, qui constitue à Ja fois 
une réser ve d 'eau et d'aliments; 

3• par la culture de plantes fourragèr es 
aqueuses, résistantes à la sécheresse, 
comme )'Agave américana et 1'0 1Jt111 lia 
ficus i ndien. 

L 'eau de boisson doit ê tre de bonne qualité, et 
dis tribuée en quantité suffisante. 

1 ° De bonne qualité signifie • biologiquem ent et 
cliniquement pure et bien aér ée: 



I 
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a) On peut accepter comme exempte de souil• 
lure et de parasite, les eaux de pluies, de sources, 
de citernes, de puits. Les eaux de marais, d'étangs, 
des <layas doiv01~t être rejetées, du fait qu'elles con­
tiennent des matièr es organiques, des parasites nom-
breux (sangsues, larves, e tc.). . 

b) Au point de vue chimique, /.vlfu a constaté 
que certaines eaux ayant lme fJ rt~ teneur en sels 
(calcaire, magnésie, soude) sont très bien acceptées 
par les animaux qui s'y adaptent parfaitement; mais 
il est à r emarquer que le retour à l'eau normale en­
traîne des troubles incomplètement connus, qui pa­
r aissent expliquer les insuccès des 111.igratio_ns locales 
de faible amplitude. 

2° En quarNifé suffisante. - L'eau doit être dis­
tribuée en abondance, les .animaux doivent boire à 
volonté, afin d'éviter les troubles digestifs, d'autant 
plus fréquents qt1e le fourrage est de m auvaise qua­
lité. 

L'indigestion chronique par sùrcharge, qui cause 
en é té tant de mor talité, est due à l'accumulation et 
l'entassem ent des fourrages ligneux, inhalibes, et au 
manque d'eau nécessaire à leur désagrégation et 
digestioi1. 

MODE DE DISTRIBUTION ET ABREUVOIRS 

Le mode de distribution varie avec la tempér a­
ture, le travail e t l'individu. En été, les animaux 
doivent pouvoir boire, à volonté, une eau de tempé­
rature convenable, et très pure. Pour r épondre à ces 
conditions, l'abreuvoir placé à proximité de la ferme 
doit ê tre grand, afin qu'aucun animal, soit à l'entrée, 
soit à la sortie, n e puisse être privé de boire. U doit 
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êlre cimenté, et ses abords empierrés, afin d'éviter 
toute pollution. Pour r éduire èelle-ci au minimum, il 
p eut ê ll'e muni d'un robinet automatique et d'un 
tuyau de décharge pour le trop plein. 

Pour compléter cet exposé, disons deux mots des 
réservoirs et des plan tes fourragères aqueuses résis­
tantes à Ja séch eresse. 

Les réservoirs. - Les Australiens creusent en plu­
sieurs endroits propices du parcours, des excavations 
dans le sol, avec de grandes pelles tirées par des ch e­
vaux ou des bœufs. La pe11le na turelle de la surface 
draine les eaux de pluies. Une petite excavation an­
térieure, communiquan·t avec le r éservoir proprement 
dit par une conduite souterraine, sert à décanter les 
eaux. 

Un tel exemple devrait ê tre suivi. au Maroc, e t 
pourrait en certaines régions assurer très économi­
quement l'abreuvement des animaux au parcours. 

Culture de.~ plantes fourragères aqueuses résis­
tàntes à la sécheresse. - Celte idée nous vient de 
l'Afrique Aus trale, des Etats-Unis, oü, expérimenta­
lemen t, des moutons ont é té m ainten us en é tat pen­
dant plusieurs mois, sans recevoir une goutte d'eau, 
g1·âce aux r aquettes de figuier de Barbarie, qui 
peuvent être consommées comme fourrage. Les r a­
quettes, couvertes d'épines, sont fl ambées a u moyen 
d'une lampe-torch e. 

Hygiène de l'Alimentation 

L'alimentation est le facteur primordial de l'ac­
climata tion des animaux d'Europe, et son impor­
tance croît avec le perfectionnement des r aces im­
portées. Son utilité es t de soutenir l'animal dans la 
lutte contre le climat, 



/ 
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Il est un principe dicté par la lai d'harmonie : 
« Tel &ol, tel aliment, tel bé tail ». Le succès dép ell(l 

1 ° pc l'améliora tion du sol, du milieu; 
2° de la cultm1e des fourrages nouveaux. 
On conçoit la n écessité absolue de terrains de cul­

ture, et de prairies irrigables. L'aliment obtenu doit 
ê tre riche en phosphore, en calcium, en azote et en 
vitamines, pour assurer la croisfance normale des 
j eunes e t le m aintien des adultes. Seuls les fourrages 
ye11ts remplissent ces conditions; aussi sont--ils, avec 
le silo, à la base m êm e du succès. 

tES RESSOURCES FOURRAG~RES 

Les principales r essources fourragères qui p cr ­
m cttcn l d 'assurer des 1•éserves sont: 

1 ° Ressources naturelles : parcours e t foin; 
2° Ressources artificielles : fourrages àrtificirls 

et fourrages verts. 

LES P ARCO U RS 10:T LE FOIN MAROCAIN 

L es parcours ne sont autre que le pâturage de 
s toppe, végéta tion herbacée, dispersée, exubérante de 
janvier à m ai ; on l'u tilise par la pâture, ou on la 
transforme en foin, plus rarement en ensilage. 

Sa composition botanique comporte surtout des 
graminées et des légmninéuses, assoc1ees à des 
plan tes étrangèr es souvent p eu comestibles, parfois 
nuisibles ou toxiques, appartenant aux crucifères, 
ombellifères, salicinées, euphorbiacées, r enoncula­

cées, e tc ... 
L e foin naturel varie suivant la nature du terrain, 

l 'humidité, l'altitude, l'exposition, etc ... A l'exception 
de quelques colons et de rares r égions (Marrakech) 
oü l'indigène fait sécher le fourrage, la majorité 

n 'est pas utilisée. 

,. 
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Quand on pense qu'à la période de disette 50 % 

du troupeau meurt parfois de famine, n'y a-l-il pas 
là un remède puissant e t très simple'! se donner la 
peine de r écolter cc fourrage. 

A l 'exemple de l'Argentine, du Brésil, de l'Aus­
tralie, de l'Afrique A ustrale) nous devons nous ef ­
forcer d'am éliorer les parcours afin de résoutfre l'es 
deux· grands problèmes marocains : 

1 ° la èr éati'on maximum de points d'eau; 
2° la constitution de réserves fourragères. 
C'est le contraire qui a lîeu, par « l 'abus dn pâtu­

rage» qui ruine la végétation sllr de vastes el!Pa'Ces, 
où le sol impropre à la cullnre est aujourd'hui sté­
rile. L e pâturage est dé tl:uit, le fourrage gaspillé, e t 
le sol démtdé . 

L'abus 'du pâturage s'appelle : la tlrai1-s/m ,1nance, 
cl la vaine pâture, qui assurent la deslruclion des 
bonnes espèces fourragères (d'abord des espèces vi­
vaces, puis des espèces ann uelles) , qui eiltraînent par 
conséquence directe le s urpeuplem ent-, la surcharge 
des pâturages. En effe t, le m êm e nombre d'animaux 
existe s ur un terrain moins r iche en espèces fourra­
gères. Les résultats en sont des plus nets : 

1 ° Pour le troupeau, la lulle pour la vie et l'aug­
m entation des dis ta nces à parcourir, l'épuisem ent 
des r éser ves organiques de l 'animal. 

2° Pour l'éleveur, la moindre r ésistance dü trou­
p eau aux intempéries, a ux \naladies, et la diminu­
tion croissante des disponibilités fourragèr es. 

3° Pour la collectivité, c'est la deslruction totale 
du lJâturage avec tous ses m a ux, l 'augm entation du 
r uissellement, l'érosion éolienne, l'augmentation de 
l'évaporafron, ce qui entraîne une grande diminu•• 
tion de la quantité d'eau utilisable. 



- 30-

En définitive, « l'Homme a rompu l'équilibre créé 
par la nature; par l'emploi inconsidéré de la vaine 
pâture, il a supprimé la végétation, diminué l'effi­
cacité des pluies, augmenté les risques d'inondation, 
e t r éduit le débit des sources» (VELU). · 

La régénération des parcours marocains est sub­
ordonnée: 

1 ° Au boisem ent et reboisejnent, qui est un 
moyen de protection puissant contre, la sécheresse 
et l'inondation. Malheureusement, il est difficile, trop 
coùteux e t de longue haleine. 

2° A la restauration et à l'utilisation rntionnelle 
du pâturage par la r églementation de la transhu­
mance et la suppression de la vaine pâture, associées 
à la création de zones de mises en défens, permet­
tant à l'herbe jeune de faire ses racines e t à l'adulte 
de mùrir ses graines pour se r eproduire. Il faut faire 
usage des paddocks et de la clôture. 

Les paddocks et la clôture ont fait la richesse de 
l'agriculture au Brésil, en Australie, en Afrique Aus­
trale. Dans ces pays, l'élevage ne se conçoit pas sans 
la clôture. En effe t, celle-ci , tout en supprimant la 
transhwnauce et la vaine pâture, assure : 

a) La régénération et l'utilisation rationnelle des 
• parcours; en créant des zones de mise en défens. 

comme on l'a fait en Suisse pour le pâturage e t la 
forê t. 

b) La suppression du ruissellement et de l' éro­
sion, p ar le r ep euplement fourrager et le reboisen1ent 
des zones de mise en défens. 

c) L'isolem ent des animaux importés, en suppri­
mant tout contact avec le bétail indigène, porteur de 
germes. 
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d) Le dépistage des malades est plus facile, car 
l'animal qui s'isole du troupeau est certainement 
sous l'iüflue nce d'une cause morbide. E n cas de con­
tagion, il est plus facile de faire la part du feu. 

e) La lutte contre certaines maladies (surtout pa­
rasitaires), en interrompant le cycle évolutif des pa­
rasites_ ou en assurant la destruction des hôtes inter­
m édiaires. L'observation nous apprend qu'au par­
co urs, les animaux mangent le soir et non le matin; 
donc n 'ingèr ent pas de parasites : les larves redes­
cendant des brins d'herbe, avant que l'animal mange. 

f) Le repos plus complet des animaux, qui font 
la sieste p endant les h eures chaudes de la journée. 

L 'am énagem ent du paddock doit ê tre simple; une 
clôture et à l'intérieur quelques bouquets d 'arbres e t 
des abreuvoirs. La clôture p eut être naturelle (haie 
vive) ou artificielle. C'est la haie vive qu'il faut uti­
liser et, dans ce but, choisir des espèces r ésistantes, 
à végétation e t mulliplication rapides, comme les 
Acacias et en pa rticulier !'Acacia éburnea. 

3° A la destruction des mauvaises herbes : dan­
gereuses, comme la fémle (ombellifèr e toxique), ou 
simplement inalibiles, comme certaines plantes pi­
quantes (la centaurée, les chardons, la Stipa tortilis). 
Cette destruction se fait : 

a) en fauchant avant la flora ison, pour empêch er 
la maturité et la dispersion des graines; 

b) en arrachant les plantes vivaces. 

4° A la multiplication des bonnes espèces four­
ragères, qui p eut êtr e obtenue par le paddok et la 
clôture. A ce point de vue, on devrait suivre l'exem­
ple des Anglo-Saxons : créer des s tations exp érimen­
ta les dans les zones désh éritées, afin d'étudier et de 
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propager les espèces annuelles les mieux adaptées 
a ux conditions locales. 

5° A l'introduction d'espèces vivaces xérophiles, 
et particulièrement à la multiplica tion de celles de­
venues subspontanées. Nous ac citerons que les prin­
cipales, celles qtli ont fait la fortu ne, de l 'Argentin e, 
des Etals-Unis, de l'Australie. /. V 

Parmi les graminées : l'Algw ia'n rye (Setaria ni­
grirosltis), le Tunis grass (variété de Sorghum h ale­
pense) , le Rhodes grass (Chloris gayana) , l'Axonopus 
compr·essus, r Orizopsis miliacea (Milium multiflo­
l'uln) , le Phalai:is stenoptera, le Kikuyu (P.erniselum 
clandestinum), etc .. . 

Les salsolacées nous fournissent une douzaine 
d'1cspèces d'Afriple.r:, remarquablement r ésis tantes à 

la 'Sèchet-esse, •et certaines adaptées aux terrains 
saMs : l'Atriplex numularia, cousin gel'lnain du 
Guett-af des Arabes (Atriplex halimus}, par exemple. 

Les ar))l·es et arbustes peuvent r endre des ser­
vices, l'Acat:i•a arabica, l'Acacia éburnea, l'Arganicr, 
le Pistachier pourraient ê tre r épandus au Mar oc (sur­
tout '01·iental) . 

Le Figuier de Barbarie (Opuntia ficus indica) et 
m ême l'Agave américana - devenus s ubspontanés 
- sont tout indiqués. 

LES FOURRAGES AR1'IFICIELS 

ET LES FOURRAGES VERTS 

Leur rôle principal es t la constitution de réserves 
f owTagères, indispensables. Les fourrages verts doi­
vent tout particulièrement être recommandés, p ar ce 
qu.,ils constituent une n ourriture riche, abondante et 
aqueuse, qui convient parfaitement aux animaux 
importés. 

• 
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La luzem e vient lrès bien lorsqu'elle est irriguée. 
Sa végétation est r emarquable; dans la zone irrig uée · 
du pied de l'Atlas, elle donne de six à sept coupes 
par ai;. Elle est consommt'.:e exclusivement en vert, 
particulièrern en t dans les lai teries des villes. Malheu­
reusement les terrains a ppropriés à celte culture sont 
loin .d 'y ê tre en tièrement a ffectés. La possibilité de 
faire du foi n de luzerne doit retenir l'atten lion mal­
gré les difficultés de préparation, provenant d' un sé­
ch age trop r apide et trop complet pendant les cha­
leurs d'été. Touj ours avec l'aide de l'irrigation, la 
carotte r Olll'I'C:pè're, la Sulla, le bersim son t appelés à 
donner de gr os r endemen ts .. 

Dans les terrains non irrigables, il faut choisir les 
plantes fourregères les mieux adap tées au climat: 

a) Les Sorghos r 011rmgers et en particulier le 
Sorgho m enu (Sudan grass des Américains) qui p eut 
êtr e considéré comme l'un des m eilleurs an Maroc. 
Il n'a pas provoqué j usqu'à ce jour d'intoxication, 
contrairement au-x autres sorghos. Il faut se rappeler 
cependant que l'acide cyanhydrique, provenant du 
dédoublement d 'un gl ucoside, est particulièrement 
abondant da ns les jeunes plantes et les feuilles des 
r epousses, surtout dans les terrains pauvres, ayant 
r eçu des engrais azotés e t par année sèche. 

b) Le Mais, très répandu a u lV.faroc dans la zone 
côtière, où il donne, sans irrigation, des rendements 
très intéressants. 

c) Le Napier donne un ensilage de bonne qualité. 

d) Le Phalaris (sténop tera) , in trod uit d'Australie 
et répandu en Algérie, peut donner en abondance, 
grâce à sa grande taille et sa r ésistance à la rouille, 
un foin de bonne qualité. 
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e) L'Auuine, cultivée en association avec la vesce 
ou le pois fourrager, constitue le m élange fourrager 
type de toute l'Afrique du Nord. 

L'ensilage. - Celte pratique agricole, bien con­
duite, est appelée à faire la fortun e du Maroc. Elle 
a donné des r ésulta{s magnifiques en Argentine et en 

Australie. j/ . 
Les transformations biologiqu~;s et chimiques qui 

s'opèrent à l'intérieur de la m:ise ensilée cntraînen t 
(surtout pour les plantes ligneuses) une .a ugmenta tion 
de la valeur alimentaire et de la digestibilité qui font 
que l'ensilage offre les avantages suivants : 

1 ° Constitution plus facile et plus économique de 
r éser ves fourragères, m êm e penda nt la pluie ou la 

séch eresse. 
2° Conservation au fourrage de son humidité, ce 

qui p erm et, en étè, la distribution d'aliments aqueux 
a ux anima ux importés, r1uc le régime de la pâ ture 
sur les parcours desséchés prédispose ù la misèr e 
physiologique, à la piroplasmose e t antres m aladies. 

3° La suppression des da ngers d'incendie, qui 
sont à cr aindre dans la conser va tion de fourrage sec 

en m eules. 
4° Récolle au moment le pl us opportun, quand 

les plan tes sont rich es en m a li èr es minérales et en 
m atièr es azotées, dont le r ôle a é té bien mis en évi­
dence par les r echerches de ces dernières années. 

Des difl'érrnls procédés d'ensil age, l'ensilage à 
l'air libre ou cmmeulagc, n 'est pas à r ecommander 

au Maroc. 

L'ensilage peut ê tre fait : 

soit en tours 
! en !err e ou 
r maçonnerie 

comme en Australie; 

• 

soit en fosse 
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1 
métalJiques 
béton armé 

comme en Amérique. 

E tant données les difficultés au Maroc de la ré­
colte au moment opportun, il convient de commencer 
aussitôt que possible avec des plantes très riches en 
eau. Pour p ar er a ux ennuis qui pourraient en ré­
s ulte_r, aux fermentations à basse tempéi:ature (pré­
d~mrnance des fermentations butyriques) , il es t in­
ch sp ensable d'ensem encer avec des ferments lac­
t~ques (lacto-pulpes) les fourrages ensilés. La pra­
tique du salage de l'ensilage doit également être lar­
gem ent préconisée au Maroc pour contribuer à la 
bonne conser vation . 

H ygiène individuelle 

C~1ez ~'.animal, elle se limite à l'hygiène corporelle. 
. L hyg1en e cor porelle, dans les p ays ch auds, a une 
unportance m anifestem ent plus gr ande qu'en Eu­
rope, en r aison des fonctions plus actives de la p eau. 

L e pan~age joue un r ôle à la fois hygiénique e t 
prophylachque. Hygiénique, en débarrassant la four­
rure de l'animal de ses souillures, en s timulant la 
c~rcula tion générale e t, par s uite, l'énergie de l'indi­
vidu. Prophylactique, en assurant l'élimination des 
p arasites cutanés. 

. L'étiqua~e ou l'épouillage individuel n'es t pas réa­
lisable en clevage extensif, c'es t pourquoi 011 a re­
cours a ux bains parasvlicides t1ue nous é tudierons 
plus loin . 

H ygiène de la Re1>roduction 

En milieu indigène, les gén iteurs mâ les n e sont 
p as castrés. Il n 'existe a ucune sélection naturelle, la 
m onte se fai t à toute époque de l'année; les r és ulta ts 

l 



- 36-

sont désastreux. Pour les animaux importés, il con­
vient d'assurer : 

1 ° LE CONTHOLE DES NAISSANCES; 
2° LA HÉFOHME Rl~GULIÈHE DES ADULTES; 
3° LA PUODUCTION DE BEAUX GI~ ITEU HS, grâce à 

l'alimen talion; 
4° CERTAINES MESUHES PHOPHYLACTIQUES. 

I. Le contrôle des naissance.ç n écessit e : la sé­
paration des géniteurs, afin de pouvoir obtenir la 
n aissance des jeun es à l'époque la plus favorable, et 
de supprimer les mises bas en é té, surtout si le bétail 
est obligé de se contenter de la végétation spon tanée. 

II. La réf orme régulière des adulles, seule, per­
m et de vendre de beaux produils et d'en ob tenir le 
prix le plus élevé, en assurant la circulation rapide 
du capital bétail. 

III. La production de beaux géniteurs n 'est pos­
sible qu'en assur ant aux jeunes qu'on des tine à la 
reproduction un a llaitement prolongé, ce qui est 
presque impossible en mili eu indigène. 

IV. Ce11lai11es m esures prophylcccliques sont 1·i­
goureusemenl indispensables. Nous les é tudierons 
plus loin. 

' 

CHAPITRE III 

LES CONDITIONS ZOOTECHNIQUES 

LES PLUS FAVORABLES A L'ACCLIMATATION 

L'amélioration de r ace autoch tone nécessite la 
création, dans les régions les plus favornblcs, de 
souches d'animaux b ien accl imatés, dont les produits 
plus r ésis tants, mieux adaptés que leurs paren ts, 
pourraient se passer en partie de la protection de 
l'homme e t êtl'e destinés à l'am élioration de la race 
indigène dans les autres régions où l'importation di­
recte ne r éussit pas d'emblée. 

L'améliorntion ne p eut ê tre r éalisée que si les 
individus importés conservent leurs aptitudes essen ­
tielles et les transmettent, comm e dans leur milieu 
naturel, c'est-à-dire s'acclimatent parfaitement; tous 
l es individus, toutes les races ne sont pas égalem ent 
susceptibles de s'acclimater. 

C'est un problème zootechnique du plus haut in­
térêt et qui touche a ux plus hautes conceptions de la 
biologie, à l'évolution des espèces, à la variation des 
caractères individuels, à leur h érédité. Nous allons 
l'envisager sommairement au point de vue de la 
race, de l'individu. 

I. La Race 

Ce sont généralem cn~ des considérations écopQ~ 
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miqucs qui <liclenl le choi x des races améliora lriccs: 
On cherche à obtenir des races de moutons à laine, 
des vaches lailières, des bovins à viande, etc ... Cc 
caractère mercantile, s'il restreint le choix, ne l'abolit 
nullement, car il faut tenir compte à la fois cks 
gr~n_dcs lois de l'~cclimatcment qu,l,rl'on a essayé de 
prcc1scr e l des faits assez nom b~nx que la pratique 
a enregistrés. • · j, ' 

L'enseignem en t classique nous apprend que: les 
rac~s améliorées, perfectionnées, grâce à une hygiène 
alimentaire poursuivie depuis long temps, ont perdu 
certains de leurs car actères primitifs qu'elles possé­
daienl dans la vie naturelle. Chez les animaux pré­
coces, par exemple, par s uite d ' une alimentation de 
choix, diminuant la puissance m écanique du tube 
diges tif, l'assimilation des fourrages durs e t ligneux 
es t plus diffici) e que chez les animaux sauvages. L e 
milieu artificiel que nous avons décri 1, ne sera pas 
toujours capable d'offrir, avec une alimentation de 
choix, les conditions m ésologiqucs suscep tibles d'as­
surer le m aintien de leurs qualilés? C'esl l'opinion 
de Meuleman que dans les pays cha uds cl secs « les 
races trop s pécialiséC's doivent dégénérer, perdre 
progressivement leurs qualités, cl peut-être, graduel­
lement, le pouvoir de lransmellre ces caractèr es spé­
ciaux à leur desceqdancc. » 

Il paraî t sage de délaisser les races précoces et 
trop sélectionnées, de préférence aux races moins 
am éliorées, plus rl1stiques, s'acclimatant mieux e t 
conser vant leurs qualités, à condition toutefois qu'on 
leur assure une nourriture suffisan te et de bonne 
qualité. Toutes les bonnes races de notre pays (nor­
m ande, ch arollaisc, m ontbéliardc, tarcnlaise), amé­
liorées, ·mais à un degré moindre que les races an-

.. 
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gla ises par exemple, paraissent répondre à ces exi­

gences. 

Cette façon de voir ne recueille pas l'approbation 
unanime de tous ceux qui s'occupent de l'élevage co­
lonial e t qui pnisenl dans les fai ts l'opinion suivante 
que certaines races seulement sont cosmopolites, sus­
ceptibles de s'acclimater n'importe Olt : 

Le mollton m érinos. - N'est-il pas le type de ces 
r aces cosmopolites, puisqu' il a conquis le m onde C't 

transmis ses qualités la inières en tous les poinls du 
globe. On le trouve partout : en Aus tralie, en Nou -• 
velle-Zélande, a u Cap, à Madagascar, au Canada, aux 
E ta ts-Unis, etc. et partout il s'y est parfaitement 
a dapté et reproduit avec ses quali tés. Il est indiscu­
table qu'il a é té importé il y a près d'un siècle, à 
l'époque Olt toutes les races avaient encore une très 
grande rusticité; mais les r écentes importations de 
mérinos améliorés (mérinos de Rambouillet, du Châ­
tillonnais, du Soissonnais, de Champagne) ne font 
qu'accroît re par leurs r ésultats la renommée de leur 

ancêtre. 

La vache hollandaise, la plus perfectionnée des 
vaches laitières, a i lé introduite depuis un demi­
sièclc, un p eu dans tous les pays : en Ar gentine, an 
Brésil, aux Etats-Unis, au Canada, en Nouvclle­
Zélande, en Afrique Australe; par tout elle a conservé 
ses qualités laitières; elle les a même vues s'amé­
l iorer, comme en témoigne cette lignée de vach es 
phénomènes du Canada, qui donnent plus de 14.000 
litres de lait par lactation. Au Maroc, certaines 
exploitalions la itièr es cntretiennenl exclusivement 
des vaches hollandaises qu i conservenl un r endement 
lai'ticr moyen de 11 il 15 litres par jour. 
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Le zébu, qui a é té importé des Indes, s'acclimate 
très bien, sous tous les climats. Au Maroc, il utilise 
au maximum l'herbe desséchée des parcours e t la 
digère même mieux que les bovins indigènes. 

Ces constatations de l'expérience ne sont pas dis­
cu tables e t apportent un sérieux ap ij,Ui ù la thèse de 
CUÉNOT e t de STAVHEscu, des « pr;~adaplations ». 

Rappelons que le Profcsscif'r CuÉ~OT, de la F a­
culté de Nancy, dans son livre s ur l'Adaptal ion, sou­
ti ent que : « L'exercice n'améliore pas la race, qu'il 
ser l de m oyen pour déceler les muta tions qui pré­
sentent une aptitude, c'cst-ù-dirc une organisation 
particulière ; que toute l'histoire du progrès des che­
vaux de course cl des trotteurs, par exemple, dé­
mon tre que cc n'cs l pas l'accumulation des effets de 
l'entraînement, mais bien le choix comme reproduc­
teurs des ani m aux présentant 1111e apliluc/e co11gé11i­
lale pow· lCi m'/esse qui a dé terminé le progrès; que 
l'entraînement n 'est rien s'il n'y n pas d'aptitude. » 

STAYHEscc1 partage cette opinion que : « L'exercice 
méthodique des organes n'est qu' une illusion. » 

Autrement dit, il s urnt de rechercher par l'cxpc\­
rim<'ntation les racP.s qui sont cosm opolilcs, qui, 
parmi leurs caractères innés, possèdent celui de 
s'adapter à des climats diver s. 

N'exis tcrnit•il pas pa rmi les races et les individus. 
un ensemble de qualités organiques, permettant une 
lu li e plt:s facile con Ire le milieu, c'est-à-dire une ap­
titude pa rticulière ù l'adaptation. Cel ensemble de 
caractères innés ne se révélerait que dans certaines 
races, pcut-êtr~ mèmè chez quelq ues individus. Le 
nouveau mili eu agirait sur ces qualités comme un. 
r évéla teur des aptitudes à l 'acchmata tion; c l les sur-

- 41 -

vivants qui ont r ésisté aux nombreux facteurs noso­
gènes du climat posséderaient le germe de cette qua­
lité, que l'artifice de l'homme s'efforcerait de con­
server et de développer. 

Celte hypothèse très séduisante perm et d'expli­
quer pourquoi certaines races, comme le mouton mé­
rinos, la vach e hollandaise c l le zébu se sont r épan­
dus avec s uccès dans le monde enli er. Le climat 
a urait agi comme l 'entraînement s ur les premiers 
chevaux de course, comme l'alimentation int.ensivc 
sm· les premiers géniteurs de la race Shor thon, en 
mettant en valeur d es aptitudes innées d'acclima­
ta tion; qu'il n'y aurait plus qu'à fi xer ·par h érédité. 

Au choix des races, joignons comme facteur in­
dispensable du succès : ln con tinuité d'action cl l 'im­
portation fréquente de nouveaux géniteurs de la 
même r ace, pour donner au sang introduit une pré­
pondérance certaine. Ùne fois le choix de la race ar­
rê té, il faut éviter d'en introduire d'autres; un chan­
gement inopportun r e tarderait l'amélioration que 
l'on a en vue. 

lJ. L'individu 

· Chez l'individu, plusieurs factcms sont à envi­
sager : l'âge, le sexe, etc ... 

L'<lge. - Relatons la résistance considérable des 
j eunes bovins (de moins d'un a n) aux piroplasmoses, 
d'où l'indication premièr e 'd'impor ter de préférence 
des veaux. Malheureusement, les géniteurs européens 
de_ ccl âge son t complètement a n ê tés dans lem crois­
sance, et pcul-èlre dans leur puissance sexuelle. 

L 'âge op timum est, pour les mâles, de deux ans 
environ. Pour les femelles, il est préférable d' at­
tendre encor e plus longl<'mps. Les femelles impor-
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técs comme gcmsses p or tan tes e t qui subissent à la 
fois la fatig ue de l'acclimala tion, de l a gesta tion, et 
d ' un premier a llaitemen t, voient leur ca rri ère la i­
tière irrémédiablement compromise. 

L<' se:1:e. - L'am élioration rapide et économique 
du bétail indigène implique l 'introdug tion de mâles. 
On rc,_n a_rqu~ chez ce~•x-ci, a u mo}n& tcmporairernenl, 
une <11111111111!011 de fcconclité, m~foe l'infécondité, la 
s térili té; c l chez les femelles lai tières importées trop 
j eun es (a vant lroi s ans) un e dimin ution impol'lante 
dn rendem ent laitier. 

l.,p mouvPm <'nl migraloÎT'P. - La rapidité des 
lransporls ne p erm et plus d'a ltrihucr à la lenteur du 
mouvement migratoire une accoutumance préalahle; 
c l le rôle du sens migra toire esl discut able. 

L e zébu, la vache hollandaise c l le m outon m é­
rinos, en s'aclapla nl partout avec succès, semblent 
confirmer l 'hy po thèse chez certaines races d 'une fa­

cullé d 'adaplalion innée, qui, à noire avis, concli­
lionnc beaucoup plus le problème de l'acclima la lion 
que le sens de la mig ra tion. 

Le <Toisem('Jl/ WJ<'<' la race indigène. - La for­
mule zootechnique « le croisement dans la sélection » 
est seule capable d'ass urer l'amélioralion r apide et 
économique du bétail indigène. 

Le croisem en t indus tri el visant la prod11clion des 
veaux e t agneaux de boucherie esl le privilège de 
rares nourrisseurs à proximité des grnnds cenlt;es. 

Le croisem ent continu (cl'ahsorplion) doit êlrP 
p oursuivi avec persévérance penclanl plusieurs géné­
ra tions, pour évi ter les r e tours a laviql!es. 
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Le zél)u, grftcc à sa s upériorité m arquée sm· :,..s 
races indigènes, peut, p ar création cl'un stade de 
transition, faciliter crlle s ubslilulion. Celui de l 'Inde, 
plus g rand e t plus lourd, est plus avan tageux que 
celui du Sénégal. Les méfis zébu digèren t facilemen t 
la nourriture ligneuse du bled, sont r us tiques C' l r é-­
sistent suffisamment a ux pirnplasmoscs. On trouve 
p a rmi e ux de bons animaux de travail et de bou­
cherie; m a is ils sont difficiles cl par fois da nger eux. 
C:c son l ces métis qui doivent servi r de porte-greffes 
ù nos bon)1cs races européennes. C'est en efTc t ce lle 
s urgreffe qui a permis lïmplanlation du charolla is et 
du limousin a u Brésil. 
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CHAPITRE IV 

i/ 
Lutte contre les Mp{a~ies 

Nous considérons deux ca tégories de maladies : 

internes l " Les m aladies parasitaires 
externes 

2° Les maladies infectieuses. 

J. LUTTE CONTRE LES MALADIES PARASITAIRES 

Le Maroc doit sa constitution pathologique spé­
ciale à la pullulation d'un grand nombre de parasites 
(externes e t internes). Ce sont en effet les années 
chaudes, les années sèch es, les années de disette, qui 
sont en même temps des années de maladies para­
sitaires. 

Il ne faut pas oublier que ces affections sont sur­
tout .subordonnées aux conditions d'existence telles 
que: 

1 ° Les conditions du milieu (conformation, na­
ture du sol, clima t, régime hydrographique) qui fa­
vorisent a u maximum la pullulation des parasites 

2° Le manque d'abri et les crises fourragères 
estivales qui diminuent la -résistance des animaux. 
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3° Le r égime exclusif des pâturages, qui assure 
aux parasi tes la possibilité de leur cycle évolutif 
complet. 

4° Le grand nombre des hôtes intermédiaires, 
chiens errants, tiques, rnouches piquantes, e tc.). 

Les parasites dominent le problèm e de l'élevage, 
avec eux il n 'est pas d 'importaticm de géniteurs, ni 
d 'amélioration possible; sans eux, c'est la poNe ou­
uerte à fous les espoirs, d 'où la nécessité absolue de 
leur des truè tion. 

Lutte contre les parasites externes 

Les parasites externes appartiennent soit : 

1° Au règne végétal : cc sont les Champignons; 

2° Au règne animal : cc son t les Acariens, les Insectes 
piqueurs et suceurs (moustiques, 
tabanidés, mouches, parmi les­
quels les plus importants sont 
les tiques). 

Leur rôle pathogène est : 
1 ° Direct par leur action m écanique, spoliatrice. 

irritante e t toxique, qui e ntraîne l'anémie, la misère 
physiologique e t parfois la mort. C'est ainsi que les 
tiques, très abondants s ur le bé tail durant tout l 'été, 
occasionnent l'anémie par des saignées r ép étées. On 
a calculé que, pendant une année, sur un animal, ils 
,peuvent enlever jusqu'à ,18 litres de sang. Ils nuisent 
beaucoup a u développement des animaux. 

2° Indirect en tant qu'agents de transmission des 
maladies les plus redoutables et les plus r épandues. 
C'est ainsi que les moustiques transmettent les mi­
crofilarioses, les mouches e t les Laons sont les agents 
d'inoculation des trypanosomiases, et vraisembla­
blement de l'anémie pernicieuse du ch eval, e t enfin · 
les tiques sont les vecteurs des piroplasmoses. 
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Remarquons, qu'au Maroc le rôle d'inoculatcur 
est s~1rlout e t presqu'exclusivcrrient important pour 
l es p1roplasmoses, e t que nous sommes très privi­
légiés à cô té des possessions anglaises, des Etats­
Unis, du Brésil, de l'Afrique Australe, où de nom­
breuses mal a di es, inconnues ici, sont p ropagées par 
le même mode. 

Malgré tout, les 
façon systém atique, 
nileurs améliorés. 

piroplasmoscst, s1opposen t d'un e 
absolue, à l'importation des gé-

L es moyens de Lulle doivent donc viser à dé truire 
surtout : 

1 ° L es tiques; 
2° L es acarie11s; 

3° Les m ouches, tabanidés, moustiques, e tc ... 

l. DESTR UCTION DES TIQ UES 

La destruction des ixodes peu t è trc : 

a) Directe, par destruction des tiques aux pâ tu­
rages; 

b) l11direcie, par des truc tion des tiques sur le 
bé tail. 

A) D estruction des tiques , au:t: pâturages 

Le principe de cette m é thode est de tuer les tiques 
1~ar 1~. faim. Elle impose l'abandon des pâturages 
Jusqu a leur mort par inanition. On ne peut l'obtenir 
que par: 

La clôture el la rotation des pàlurages, qui aug­
lncnteront de leurs propres bienfaits le résultat 
cherch é. Méthode très bonne, qui a fait ses preuve,; 
aux Etals-Unis, mais coù leuse e t prcsqu'inapplicable 
au Maroc à cause d u r égime de la propriété (régime 
collectif). 

, 
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B) Destmclio11 des tiques sur le bétail 

1 ° L' étiquage à la main, au peigne, à l'étrille, 
penda nt le pansage, n'est pas applicable aux g ros 
troupeaux des pays d'élevage extensif. 

2° Les bains parasiticicles (dipping des Améri­
cains). 

Les bains parasiticides constituent une m éthode 
ù la fois économique, sùre c l facilement a pplicable, 
à un grand nombre d'animaux. Ils agissent direc­
tement sur les lique:s, poux, acariens, e tc. qu'ils tuent 
par intoxication. 

Celle destruction repose s ur l'cmpoi de l'arsenic 
à l'étal de sels soluble:;; aussi le commer ce des pro­
duits arsenicaux a-L-il fait l'objet d'une réglementa­
lion sp éciale au Maroc (dahir du 2 décembre 1922) 
qui permet cc la vente c l l'emploi des produits arse­
nicaux dénaturés, en vue des progrès que celte pra­
tique perm et d'apporter à l'élevage ». 

Les formules de bains sont nombreuses. Nous n e 
citerons que celle préconisée en Afrique Australe e t 
dont la valeur a éLé sanc tionnée par les éleveurs 
a nglais. 

Formule de Watkins-Pilchford 

Arsenile de soude (à 80 % d'arsenic) 1.000 grammes 
Savon . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . 700 
Huile de vaseline . . . . . . . . . . . . . . . . . 2 litres 1/ 2 
Eau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.000 litres 
pour l es bains à intervalle de quatre jours. 

Pour les bains à intervalle de huit jours, doubler 
la quantité d'arsenitc de soude. 
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Les éleveurs utilisen t de préférence les spécialités 
d' une emploi beaucoup plus commode. 

Co11dilio11s que cloi'l remplir 
LIil bon bain arsenical 

Nous ne ferons que les signaler : 
1 ° La concen Irati on doit varier ,pivcc les inter ­

valles entre les bains cl l'esp èce clf tique à dé truire. 
Signalons que les taux d'arscfrite de soude doivent 

être de: 
0,08 % pour les bains ù trois jours; 
0,16 % pour les bains à sept jours; 
1),24 % pour les bains à quatorze jours. 
2° La solution d'arsenic doit ê tre faite dans une 

émulsion (&!)von, corps gras) qui j oue le rôle de mor­
dant, el augmente aussi le mouillage, l'adhérence à 

la peau. 

3° Le bain doit ê tre donné à une époque favo­
rable, quand les pa rasites pullulent, c'est-à-dire en 
été, e t ch ez le mouton anrès la tonte. 

Rappelons que les ))ains ar senicaux sont toxiques! 
et que toutes les précal1tions r equises pour éviter les 
accidents ont é té précisées par l'arrèté du Directeur 
général de l'Agriculturc, du Commer ce cl de la Co­
lonisation , du 20 mars 1923. 

II. DESTRUCTION DES MOUCHES P IQUANTES, 

TABANIDÉS, ETC. 

Pour ]es m êmes raisons que pour l es tiques, la 
disparjljon ,4es mouches est intimement liée au dé­
veloppement de l'élevage marocain. E lles sont la 
cause des varrons (hypoderma bovis) de la sinusi te 
parasitaire du m outon, de l'a némie pernicieuse du 
ch eval, des trypanosomiases (en particulier du debab, 
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e tc.), à l'excep lion de la dourine, des pla ies d'été . 
Leur disparition sera assurée par la destruction des 
gîtes, la disposition des locaux, l'am énagement des 
ftimi crs, par les a ppâts toxiques, les pièges, les in­
sectes auxil iair es, pa r les bains arsenicaux une ou 
deux foi s par sem aine, à ]'exemple de l'Afrique Aus­
trale, e tc ... 

Ill. DESTIIUCTION DES AC.\HI ENS (GALES) 

Cc n'est autre que le traitem ent de la gale en 
série, da ns les grands troupea ux cl particulièrement 
ch ez le m outon. On emploier a soit les bains arseni­
caux, soit les ·_ ains sulfureux préparés extcmpora­
ném cn 1, pot:r avoir les polysulfures à leur maximum 
d'activité. 

Ces m é thodes nécessitent des installations assez 
eoùleuses : une piscine, des parcs d'attente et de sé­
chage. La plus économique e t la plus comm ode est 
une p etit e piscine pourvue d 'u1 ~ porte à guillotin<' 
qui permet d'immobiliser les animaux durant deux 
minutes ,dans le bain dont on p eul a insi réduire le 
volume à 3 ou --1 m ètres cubes. 

Lutt c contre les 1rnrasites internes 

Les parasites in ternes, soit de l'apparcU respira-­
Loire, soi t de l'intestin, ont au Maroc, grâce aux con­
ditions climatériques e t aux agen ts miérobiens sur­
ajou tés, une influence p a thogèn e considérable. 

1 oLr e rôle n'est pas de les ' énumér er, rappelons 
sculem en l que c'est à Hœmonchus conto1' lus de l'es­
tom ac, el à Bunos lon um Lrigonocephalum de l'in­
testin gr êle, qu'on a ttribue le rôle le plus importan t, 
ainsi q u'à Fasciola hépa lica. 

Ils agissen t, soit directement par une action m é­
canique, spoliatrice, irritante, à laquelle s'ajoute une 
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action toxique qui souvent est prépondérante (gastro­
entérite); soit inclirectcm cnl comme agents inocula­
leurs de certaines infectfo ns. 

D'ott la nécessité de lullc r activem ent contre eux, 
comme contre les tiqu es, pa r deux modes de cles­
lrnction co nsis ta nt à coup er le cycle évolutif des 
p ar asites. V 

1. E n dehors de l'organi~ n6 (destruc tion indi­
r ecte); 

2. Da ns l'orga nisme (destruc tion directe). 

I. DESTH l)CTION INDIIIECT I·: 

(EN DEHOl\S DE 1,'0HGANIS~II•:) 

Ce lle destruc tion vise les formes la rvaires o u 
kystiques, libres, ou les hô tes intcrn~édia ircs. 

Les m êmes méthodes que nous avons indiq uées 
cluns lu lutt e contre les tiq ues sont a pplica bles: 

1 ° / ,a clolure el la rotation cles pâlurnues (éra­
dicat ion des vers). Méth ode tr<'.•s bonne ; m ais doi t 
è lrc généra lisée à la to talité du pays pour ètrc active, 
donc inapplicable a u l\Ia roc, oit l' ind igè ne est le plus 
gros propriétaire fo ncier . 

3° / ,a c1Lll11re el L'assole111e11l . - Le labour est 
u n excellent moye n de des truction des for mes libres, 
qui, un e f~is ent errées, ne peuven t plus revenir à la 
surface. 

3° J: a111éliornlio11 el la d ésin(eclion cl11 sol el des 
eaux par : 

a) L'assai nissemen t c l l'assèchem ent des dayas 
c l mcrdj as; 

b) Le d ruinagc des bas-fonds; 
c) L'emploi de certains engrais chimiques (riches 

en chaux); 
cl) Les produi ts chimiques (sulfa te de fer, cha ux, 

, 
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chlorure de sodium) en épa ndage à surface du sol ; 
e) La désinfection des eaux par le s ulfa te de 

cuivre à 1/ 1.000.000, ou p ar l 'eau de ch aux. 
II. DESTRUCTION DIHECTE (DANS L'ORGANISME) 

Cette dcslruclion se fail p ar les a ulhelminliques. 
Le cycle évolu tif du p lus grand nombre de parasites 
étan t d'environ un m o is, le traitement devra ê tre r é­
pété mensuellemen t j usqu'à dispariti on complè te dP. 
ceux-ci. 

On est presque sans action sm· les parasites des 
p oumons, en pays d'élevage extensif. 

L ES DOUVES peuvent être facilcmen t détruites par 
l'emploi de l'e:ttfrait éth éré de (ougère mâle, qui es t 
lrès onéreux, ou mieux, par le t étra-chlor ure de car­
bon e à pe ti le dose (1 ccn tim èlrc cube). 

En cc qui concerne les parasites inleslinaux, il 
faut autant que possible donner des produits actifs 
à la fois con tre les tcnias, les strongles, les bunos­
tomcs. Bien peu de m édicamen ts r emplissent ces 
condi tions, en dehors du thymol, de L'huile d e ch é­
nopod e, c l du i élm chlorure c/e carbon e, dont l'em ­
ploi s'est assez peu répandu en raison de la toxicité 
de ces produits. 

Le .ml/ale de cuivre cl l'arsenic d e soud e, don t 
l'emploi es l lrè,s répandu, n'agissent que sur l e-s 
s trongles, cl non sur les bunostomcs. 

Le sulfate de cuivre s 'emploie en solution à 1 %, 

doses : 500 cc. pour le bœuf, 100 cc. p our le m ou'ton 
1 

d ' un a n e t a u-dessus, 50 cc. pour les agneaux à p artir 
de trois mois. 

L'arsénite de soude s'emploie associé a u sulfa te 
de cuivre e l dans les propor tions s uivantes : 

Sulfa te de cuivre : q ua tre parti es; 
Arsénite de soude : une partie 

(à 80 '/c d'acide ars,;nicux). 

) -,..:,..~=======-- -----------
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Quelques précautions sont nécessaires par l'admi­
nistration <le ces m édicam cn ls : diè te préalable com­
plè te de douze h eures, après le traitem ent, diè te ali­
m entafoe de quatre h eures e t diè te hydrique de vingt­
quatre he ures. 

Un traitem ent double ( dose simple répétée à vingt­
qua tre h eures d'inter valle) es l à)n4Thoniser une fois 
par an . j, · ' 

On complète généralemen l ces divers traitem ents 
par l'emploi des blocs cle léchages : bloc de sel gemme 
ou blocs composés (chlorure de sodium, chaux, sul­
fate de fer) qui jouissent de la proprié té de tuer les 
larves au moment de leur ingestion. 

IL LUTTE CONTRE LES MALADIES INFECTIEUSES 

Nous dis tin guerons, pour faciliter l'élude : 
1 ° Les maladies parasitaires du sang ; 
2° Les m aladies microbi ennes e t ù virus filtrant. 

I. Lutte contre les maladies ))arasitaires du sang 

Nous nous b~rnerons aux plus importantes, celles 
qui nuisent par leur fréquence et leur rôle pathogène 
à l'importation du bétail européen améliorateur. Ce 
sont : 

1. L es tryp anosomiases, 
2. Les piroplasmoses. 

A) LU'l"fE CONTRE LES TRYPANOSOM IASES 

Elles n'ont qu'une importance tout à fait réduifc, 
car l 'aire géographique des agen ts de transmission 
semble se limiter a u Sud-Marocain, aux contreforts 
de l 'Atlas. La seule trypanosomiase marocaine à ta­
hanides est le cc Debab », dont la guérison peut être 
facilement obtenue par le 309 Fourneau ou Bayer 
205. 

La prophylaxie de la dourine p eut ê tre r éalisée 
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facilement, en appliquant les m esures sanitaires 
prescrites par l'arrê té viziriel du 18 novembre 1916, 
copié s ur les tex tes r églementant la ques_tion en 
Algérie. 

Des essais de tràitemen t des animaux dourinés 
ont été effectués avec succès par l'a loxyl, l'orpiment, 
le néosalvarsan, l'ém étique, l'a rsénophénylglycine et 

par le 205 Bay-er . 

B) LU'lTE CONTHE LES PIROPLASMOSES 

« La nécessitè d'am élio.·er rapidement nos rAces 
bovines coloniales, en les sélectionnant d'abord, e t 
en les croisant ensuite avec les r eproducteurs de races 
pures, m et la question des piroplasmoses du bétail 
tout à fait à l'ordre du jour.»· (BRUNPT.) 

Elles constitu<::nt la pierre d'achoppement de 
l'amélioration des races au tochtones, parce que tous 
les animaux indigènes sont des réservoirs de virus. 
Suivant les années, les r égions, le bé tail importé 
me urt de piroplasmose dans une proportion exces­
sivement élevée. 

~i l'on tenait compte de la résistance considérable 
des j eunes bovi ns (de moins d'un an) , le pr oblèm e de 
la lutte contre les piroplasmoses ser ait très simple; 
malheureusement, les géniteurs importés à cet _âge 
sont complètem ent arr êtés dans leur évolution. n 
faut don c trouver d'autres solutions à ce problème 
capital : 

1 ° par la destruction des tiques; 
2° par la lutte contre le p arasite dans l'orga­

nism e; 
3° par la prémunition. 
1 ° La c/eslruction des Liques a été vue dans la 

lutte contre les parasites externes, 
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2° La lutt e contre le parasite dans l'organisme. 
- En dehors du lrypan bleu , m édicam ent spécifique 
des piroplasmoses vraies, c'est-à -dfre de P. bigemina, 
P. ca~alli, P . canis, employé à petites doses (DONA­
TIEN), il n 'existe p as de produit aètif contre les a utres 
pi t·oplasm es. 

o t · · · v n p eu ncanmorns avoir t~côurs aux m érli ca-
m cn ls exerçant s1Jr l'organi&kic

1 

u ne action stimu­
lante, Ionique, comme le cacodyla te de soude à 
h autes doses (de 5 à 10 grammes par jour) , et le 
serum glucosé isotonique, dernièr ement préêonisé 
par V1cnEv. 

3° La prémunition ou mise des individus en étal· 
de défense contre les parasites. 

C'est comme la vaccination contre les maladies 
microbiennes, la méthode r ~:· excellence de la lutte 
contre les piroplasm es. 

Jusqu'ici nous ne possédons pas de m é thode par­
faite de prémunition; m ais les travaux des vétéri­
naires de l'Institut Pasteur d 'Alger semblent bien 
avoir réalisé la mise au point d'une méthode qui fait 
act uellem ent ses preuves dans toute l 'Afrique du 
Nord. 

L'état réfractaire des anima ux est ob tenu par 
l'inoculation en deux séances d 'un virus-vaccin suffi­
samment atténué, pour ne faire courir presqu'aueun 
risque aux animaux inoculés. Seules les vaches en 
gesta tion 111ontrcnt une sensibilité assez g rnndc à la 
vaccination. 

Tout permet d'espérer que cette m éth ode clonner :l 
de meilleurs r ésult a ts que les anciennes m é thodes 
de vaccina tion, notamm ent celle q~i consis tait à ino-
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culer le piroplasma bigemi num el à traiter les ma­
lades par le Lt·ypan bleu. Bien souvent ces animaux 
é ta ient stét'ilisés au point de v ue parasit a ire e t 
n'étaient· plus prémunis. 

TL Lulle contre les maladies microbiennes 

et à virus filtrant 

Chaque année écla tent a u Maroc comme ailleurs, 
m ais plutô t moins qu'aill eurs, des m ala dies conta­
g ieuses qui pourraient provoquer une forte morta­
lit é parmi les troupeaux importés ou indigènes, mais 
dont la gravité est cependant faible, parce que le 
pra ti cien est en général bien armé pour lutter contre 
elles. 

Ces maladies sont dues : 
1 ° A des agents visibles : cc sont les maladies 

microbiennes ou mysosiques, comme la m orve, la 
lymphangite épizootique, le charbon bactériclicn e t 
symptoma tique, la tuberculose, les affections à 
Preisz-Nocard, la fi èvr e de Malte, le rouget, les pas­
tenrelloses (bovine, porcine, aviaire) , etc ... 

2° A des agents invisib{es ou inconnus, comme 
la rage, la fièvr e aphteuse, la clavelée, la variole <les 
por cele ts, l'agalaxic con tagieusc, e tc ... 

Deux grands moyens sonl à notre disposition, 
pom· lutter contre ces maladiès contagieuses : 

1 ° Les mesures sanitaires : déclaration, isole­
m ent, désinfection; 

2° La prophylaxie spécifique : la vaccina tion. 
Aux colonies, i l es t <liffi cile de demander aux 

règlements sanitaires, les m êmes résultats que da ns 
les pays mieux policés. Les exploitations sonl éloi-
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gnées da ns l e bled, les vétêrinaircs p eu nombreux, 
les dis ta nces long ues à pa rcourir, les troupeaux trr:s 
imporl a nls, l es a utorités cha rgées d e l'npplica lion rt 
du ccn lrà lc de ces m c1;urcs san itaires d isséminées sur 
d es ICl'l'a ins imm enses; a ussi sont-clics trè.·s souvent 
i n opéran tes m a lg r é l a scie nce cl l e dévouemen t d es 
vétérinaires colonia ux c l le zèle des f:\Utorit és admi -
nis f.rati ves. /. 

' Le vétérina ire colon ial doi !J,don c Sl1rlout avoil' 
recours a ux m él h odcs d e prophy laxie spécifique. 
E ll es o nt fait lcul's pre uves, cli cs sont rigoureuses 
a bsolues e t ne conna isse nt guèl'c d e défaill; ncc. ' 

Nous é tudierons C<'pendan t les m esures san i­
taires, car : 

1 ° d ' un e p a rt, ln prophylaxie sp écifique n e p eul 
pas exister sans clics ; 

2° d 'autre pa rt, da ns certains ca s, cli cs pe uvent 
à elles seules s uffire p our perm ett re l'éradica tion de 
ccl'la incs affections . 

Les arrê tés v iziri els du 26 févri er mm c l du 21 
juin 192-J ont permi s jusq u' ici de su ppl'imcr a u 
:\faroc lous les foyers d e m or ve, de fi èvre de Malte. 

Pour les h a udc ts roul eurs, l 'al'l'ê lé v iziri el du 
18 novem br e 1916 permettrai I d 'arri ver à l 'éradi ­
cation complè te d e l a do urine; sans les chi ens er ­
r a nts e t les a nima ux sauvage~, les arrêtés viziri els du 
29 j uille t 1927 e t 17 j uillet 1928 p erme ttraient cer­
ta inem e nt d 'arriver à é tei ndre l a r age. 

A) MF.SU HES SAN(TAIHES 

I. J,a déclara/ion 
Au Maroc, la d éclaration aux A utorités adminis­

lra lives da ns le ca s d e m a la di es contagieuses, obli ­
gatoir e pou !' l es vété l'in nires seulem en t, est devenue 
un e m es ur e générale. L 'éduca tion des éleveurs est e n 
effe t s uffisamme nt a van cce, pour qu'on pu isse le ur 

- 57 -

imposer le devoir impél'ieu x d e prévcnil' les Auto­
r i tés locales ou le Vétérinai re insp ecteur de l'é levage, 
non senlem cnl des cas d e m ala dies , contagieuses, 
m a is e ncore de Lous les cas d e s us picion. 

« Les r ésulta ts obtenus sont toujours proportion­
nés à lu rapid it é d <' l'inl cr vcn lio n, c l pa r conséque nt 
à la rapidit é de l a cléclar a ti on a u Ser vice des E j1i­
zoo lies. » (Mo :-io n.) 
2° J..,' i sol em enl 

Au Mnroc, il ne fa ut g uèr e voir dans ce lte m esure 
l a p ossibili té d 'arrê lnr un e épi :wotic. Pour ê lrc e ffi ­
cace, elle do it ê tre aussi a bsolue, aussi complè te que 
p ossible, ê tre exécutée dès la constatatio n d e la m a­
ladie, avan t m êm e que l e vété rina ire soit prévenu. 

Très cl iffi.ciJcm cnl. appli cable chez le colon , so it 
par la séquestrat ion ou le can tonnemen t des 111a­
ladcs, s us pects ou conta minés, p ar s uite du m a nque 
de loca ux ou de l 'absence d e p addoks c l de clô tures, 
elle d evient absolumen t impossible ch ez l 'indigèn e, 
par s uilc de son nio de d e vi e. Il a besoin de se pro­
curer a u so uk, m a rch é h c hdom ud a ir c, clcR denl'écs 
indis pe nsa bles it l'exis ten ce. Su ppr im er le souk serait 
supprimer un moye n de contagion import a nt, m a is 
arrê terait non seulem e nt la vie économiq ue, m a is ln 
v ie fou I court, d es p opula tio ns rurales. Le m êm e pro­
blèm e se pose lor sque, da ns Io ule un e r égion, il 
n 'exis te q u'une source où tou s les t roupeaux viennent 
s'abre uver. 

C'est ce qui explique la disséminatio n rnpidc 
cluns to ut Jr. Maroc de la fi èv1l'e a ph teuse. Gl'âce à sa 
fai ble virulence, ccl inconvé nie nt d evie nt un m oyen 
r a pide d e se d éba r rasser d e l' in fcc lion, pa r l'apht i­
sation na turelle génér alisée de 1o ul le troupeau. 

3° L'abalage 

C'est un e m esure qui com plète d 'une faço n effi­
ca ce l'isole m ent. Comme en France, il es t oblign-
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loire : dans la rage pour tous les m alades el les 
con laminés, dans la péri pneumonie contagieuse pour 
les malades seulem ent, dans la m orve, 1~ farcin, la 
tuberculose lorsque la maladie est dùmcnt cons tatée. 
Dai~s !es au Ires cas, le dahir très large sur la police 
samtall'c a la issé a ux vétérinaÎL'cs une entière liberté 
d'apprécia tion. . , 

L:a~a ~age n'en traîne pas l'i nd~ 11tft.é qui serait 
cons1~cr<:c comm e un cncouragcnf-ent à la négligence. 
Le prmc1pe de l 'indemnité a é té rejeté avec r aison 
on a admis par contre officieusement celui d~ s/ 
cours au cas d'abatagc ch ez un éleveur non fortuné. 
L'indemnité es t un droit. Le secours est une faveur. 

4• La clésinf ection 
Elle Œoit s'appliquer à tout ce qui a pu receler 

les germes· des maladies contagieuses, Son but est 
l'ex termination du virus. 

~ Ile est prévue, mais ne s'applique o:nèr e qu'aux 
abn s dn bétail (ils sont très rares), aux moypns de 
transport, aux ports d'embarquement. 

Quant aux cadavres, en dehors de quelques r ares 
cas de m aladies contagieuses graves pour l'homme, 
co~11me la morve et le cha rbon, H n 'est pas néces­
san·c de recourir à leur destruction; l 'ind iaènr sa-

• f1 1' ::, en 1e c une façon précoce tous les animaux dont la 
mala die s'annonce grave, afin de pouvoir en con­
sommer la ch air. 

Fort h eureusem en t aussi, la vie au arand a ir · la 
1 

.. ::, ' 
mrncre, le soleil, la ch aleur intense viennent en aide 

a u vétérinaire, pour lui p ermettre de lutter contre 
toutes les m alad ies contagieuses, qui ne sont pas 
transmises par contagion immédiate, directe. 

Il) L.\ VACCINATION 

. !,es maladies microbiennes e t à virus filtrant qui 
scv1ssenl en France n e se r encontrent pas toujours 
sous tous les climats avec les mêm es m odalités; d'où 
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la nécessi té d'adapter les méthodes métropolitaines 
aux conditions spécia les à ch aque colonie, et au 
Maroc en particulier. 

Ces conditions, cc sont: la varia tion de la v in1-
lencc du microbe ou de vi rus, la résistance particu­
lière des races animales a utochtones à ces m êmes 
espèces microbiennes, le s urmen age e t la privation 
de nourriture exerçant une action déprimante sm les 
troupeaux, la longueur de l'é té, la dissémina tion fa­
cile du con tage, etc., qui assuren t la persistance et 
la contamination de ces maladies. 

C'est ainsi que : 
La fi èvre aph teuse e t le tétanos, qui sous le climat 

métropolitain sont des maladies graves, se montrent 
ici plutôt bénignes. 

La tuberculose, si fréquente en France, est exces­
sivem ent rare au Maroc sur le bé tail indigène, qui 
ne vit jamais à l'étable. ' 

Le charbon symptomatique existe dans certaines 
régions, avec une virulence toute particulière, qui 
n écessi le la prépara lion de vaccins en partant de 
souch es prélevées dans ces foyer s. 

L'rxistcncc ch ez le bé tail élevé au Maroc d'affec­
tions l~tentcs, comme les piroplasmoscs, comporte 
une conlrc-indica lion de la vaccination à la saison 
ch aude, époque à laquelle ces anima ux r enferment 
dans leur sang une grande quantité de parasites. Il 
suffi t de pratiquer à cette époque la vaccina tion 
con tre le ch arbon hactéridi~n, p ar exemple, pour dé­
clancher parfois la piroplasmose. 

Les années ch audes et humides (pluvieuses) sont 
des années d.e p arasites externes et internes, inocn­
laleurs ou vecteurs de maladies. C'est ainsi que le 
r ôle des parasites internes da ns les affections à 
P rcisz-Nocard m éri te d 'être reten u. 

La persistance de flaques d'eau croupissnnte au 
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moment des saisons intermédiail'es, coïncide avec 
l'appari tion dans certaines régions du Maroc, des di­
verses pas teurclloses (bovine, porcine, avia ire) . 

La rage es t commune dans Loul le Maroc, commr 
da ns tous les pays mus ulmans, en raison du mode de 
vie des Arabes, qui ne possèden t pas d'abri pour 
leurs a nimaux, d'oü la nécessité d'un g~and nombre 
de chi ens, pour assurer la sécurité et" la garde de 
leurs troupeaux. j, ,< 

Le grand nombre de ces maladies avec toute la 
ga mme des roodalités qui les accompagnent, néccs-· 
s ilcnl a ux colonies la cr éation de la boratoires de r<'­
cherchcs r ichement dolés, afin de poursuivre une 
é lude des affections d <' chaque mili eu e t d'obtenir 
dC's vacci ns spécia ux 1>o ur chacune d'elles. 

Ainsi au Maroc, en raison des longs déplacements 
imposés a ux vétérin a ires par la dispersion des trou­
p eaux, du mode d'élevage, du nombr e de tê tes con­
sidérable dans chaque troupeau, des difficultés de 
manipulation des animau x à demi-sauvages, de la 
v irulence p articulière de la bactéridie nu11·ocai nc. 
Vi-:Lu a préconisé la p rntique de la vaccina tion cont re 
le cha rbon baclér idien par voie intradermique en un 
temps. 

La vaccination préventive s'impose comm e wu· 
régie absolue : 

1 ° Contre certaines affections contagieuses d'ori­
gine tellurique (ch arbon bactéridicn, symptoma tique, 
pustcurclloses) qui existent à l'é tat endémique dans 
certaines r égions in fec tées où chaque année la ma­
ladie évolue sous l'ac tion des mêm es causes adju­
vnnlcs : grossièreté c l dure té cles fourrages qui as­
s urent l ' inoculation plus facile des sp ores charbon­
neuses, absence d'abreuvoirs qui favorise l'absorp­
tion d'eaux polluées e t l'évolution des pasteurelloscs. 

2° Contre la clavelée, chez tous les éleveurs qui 

- 61 -

visent l'exportation du mouton ve1·s la mélropole. 
car le mouton marncain, très résis ta nt à cette af­
fection, p ourrait da ns bien des cas se passer de cett e 
in tcrvcn lion onéreuse. . 

Rappelons que la vaccination csl une intervention 
délicate, qui exige Loul un ensemble de précautions 
minutieuses c l qu'elle comporte quelq ues ennuis. De 
plus, la certitude a bsolue de succès fait souvent dé­
laisser chez l'éleve11r les moyens d'cxlcrmination du 
virus; dcs lruclion des cadavres charbonneux, par 
exemple; cc qui augmente la dose de virus et permet 
d'expliquer pourquoi ch ez certains individus la r é­
sista;1ce due à la vaccination n'est plus suffisante. 

Des insuccès de vaccinalion peuvent ê tre ob-
servés, cc sont : 

1 ° Des accidents de vaccina lion proprem ent dits ; 
2° Des échecs de vaccinations; 
3° Des fa ux échecs de vaccina tion. 
1 ° Les accic/enls de vaccina/ion sont rares. On a 

signalé maintes fois a u Maroc des épizoolics de piro­
plasmose cl même de lheileriosc (VELU) consécutives 
à la vaccination contre Je ch arbon, bien entendu 
faite en plein été, au moment le plus inopportun . 

2° Les échecs de vacci11a.lio11 dfts à une virulence 
particulièr e des germes, à la longue ur de la période 
dangereuse (longueur de l'été), à l'i nfection excessive 
du sol, sont rares au Maroc oü les vaccins ont été 
préparés de façon spéciale pour par~r a ux causes 
d'éch ec. 

3° Les r ClllX échecs qui' tiennent à la similitude 
des symptômes de toutes les affections, qu'on peut 
rapporter à de ux Lypes : le type aigu ou septicé­
mique, e l le type ch ronique ou cachectique. Ils 
peuvent ê tre évités si le pra ticien ou l 'éleveur vou­
lait se rappeler que le diagnostic différ entiel clinique 

est impossible : 
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1. ch c;i; le porc, entre la pseudo-lubcrculosc, le 
charbon bactéridien e l les p as lcurclloscs; 

2. chez le bœuf, entre la lhéilcriose, les piropl:.is­
moses vraies, le ch arbon bacléridicn el certains cas 
suraigus de ch arbon symptoma tique; 

3. ch ez le mouton entre les piroplasmoses, les 
affections à Prcisz-r ocard (eaux r oussl}lf'J, le charbon 
bacléridicn, la bunos tomiase aig t~ër.dcs agneaux, le 
f érulisme. Ir 

Cc qui implique la nécessité du cliagnoslic préci.s 
et précoce qui cons liluc la base de Ioule la prophy­
laxie coloniale, car c'es t de lui que dépend l'appli • 
ca tion d' un trai tement spécifi que, sûr, immédiat, en 
temps opportun. 

Le meilleur prélèvement consiste dans l'envoi 
d' un os long (métacarpe ou méta tarse) enrobé dans 
du sel; i l peul ê tre fait par n 'importe q ui, cl en tout 
lieu. 

CONCLUSIONS 

De ce rapide exposé s ur la question de l 'acclima­
ta tion du bétail européen au Maroc, n ous p ouvons 
tirer les conclusions suivantes : 

1 ° Le Maroc, bien que tout proch e du bassin m é­
diterranéen, constitue une entité géographique Lieu 
définie, ayant une physionomie p rnprc tout à fait 
différente de celle de la France, el car actérisée sur­
tout par son climat s ubtropical à deux saisons bien 
tranchées, qui conditionne à la fois sa flor e (produc­
tion fourragèr e), sa faun e (parasitaire en particulier) 
e t pa t· conséquent sa p a thologie. 

2° Les conditions m ésologiques propres a u Mar oc 
impliquent la n écessité absolue de la créa tion d'un 
milieu artificiel, sans lequel toute acclima ta tion de 
génite urs amélior és est lout à fait impossible (abris, 
abreuvement, amélior ation des p â turages, r éser ves 
fourragèr es, e tc.) . 

3° Une exp érience, longue déjà d 'une quinzaine 
d'années, a montré que tout en respectant les grandes 
lois zootechniques qui président à l'acclima tation 
(race, âge, sexe des reproducteurs, sens migr a toire, 
époque de la migr a tion) il cohvien t de faire une cer ­
taine par t à la théorie soutenue récemment par 
CUÉNOT, « de la préadapla tion », démontrée en par­
ticulier p our les différ entes r aces de m érinos, le 
taurea u ;i;ébu, la vach e hollandaise. 

,1° L'abondance des parasites impose comme 
condition inéluctable de l'acclima ta tion, l 'or ganisa-
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lion systématique de la lutte rationnelle contre Lous 
ers agen ts p athogènes, ta nt intc1·ncs qu'cxtcrncs. 

5° Les maladies con lagicuscs, con lre lesq ucll es 
nous sommes à l 'heure actuelle bien armés, grâce à 
la police sa11ita i1•c que nous avons organisée cl la 
prophylaxie spécifi.que que les ins tituts Pas teur de 
l'Afrique du .Nord cl Je Labora loivf de Recherche::. 
du Scrvcie de !'Elevage du Mapfc se sont efforcés de 
m cllre au point, ne conslituéfit pas un obstacle sé­
rieux à l'acclimalalion. 

En r ésumé : Eli dépit d' un climat rude, d'un sol 
appauvri par les mauvaises m é thodes <l'cxploilation 
indigène, de la pénurie d 'eau, de l'abondance des 
parasites internes c l ex ternes, le problème de l 'accli­
matation des géniteurs améliorés n'offre pas de <lif­
ficullés insurmontables. Il peul ê tre résolu par l'em­
ploi des m éthodes rutionncllcs d'élevage, qui ont 
p ermis la mise en valeur de tous les pays neufs, en 
particulier de l 'Australie e l de l'Afrique Australe. 
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